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points d'appui politiques dans la Suisse et dans la Hollande. Je
conclus done, que toujours et dans toutes les circonstances, il nous
convient de nous approcher d'un Etat qui ne peut lui £tre indifferent

et avec lequel il convient d'ailleurs ä l'Helvetie d'entretenir
des relations etroites.

LES DERNIERS JOURS D'UN BAILLIA6E BERNOIS AU PAYS DE VAUD

Lorsque, le 24 janvier 1798, les baillis bernois se

virent contraints de quitter le beau Pays de Vaud, il se

passa sans doute, un peu partout, des scenes qu'il serait
interessant de pouvoir retracer. On en conclurait, assez

logiquement, la nature des relations qui s'etaient etablies

entre les representants de Leurs Excellences et leurs

sujets du pays romand. Tel bailli avait su se faire appre-
cier, parfois meme aimer ; tel autre avait reussiä se rendre
odieux. A leur depart, les uns furent accompagnes de

quelques regrets, les autres des manifestations d'une joie
bien naturelle. Parmi les premiers, la chronique locale

signale le bailli d'Oron, Jean-Rodolphe de Mülinen. sur

lequel nous avons trouve quelques details dans un recent
article du Tagblatl, de Berne. Durant la derniere annee
de son sejour a Oron, M. de Mülinen avait eu dans sa

maison, en qualite de precepteur de son jeune fils, un

candidat en theologie qui fut ainsi temoin de la chute du

regime bernois au Pays de Vaud. Ce precepteur, devenu
dans la suite inspecteur en chef des peages, est mort en

1866, ä l äge de 80 ans. De. bonne heure, il avait pris
l'habitude de consigner dans son journal personnel les

faits qui venaient ä sa connaissance, et e'est ä ce journal
que nous empruntons les details qui suivent.

I
Au printemps de 1797, soit ä l'arrivee du precepteur ä

Oron, la famille de Mülinen se composait de la personne
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du bailli. de celle de sa femme, nee de Gross, de la soeur

du bailli. MUcde Mulinen. etde son uniquefils, Rodolphe, le

futur' ministre de Baviere ä Paris. Au chateau habitaient
en outre le regisseur, Louis Voruz, de Moudon, la gou-
vernante, Mlle Studer, de Thoune, une femme de chambre,
une cuisiniere et un valet de chambre qui faisaiten meme

temps fonction de cocher. Le secretaire baillival s'appe-
lait Gabriel-Frederic Jan, de Chätillens ; le pasteur du

village, Hurtault, et le docteur Mellet.
Sa seigneurie M. le bailli, maigre et d'une taille assez

elevee, etait un homme affable, bienfaisant et generale-
ment aime. Madame la baillive etait une petite personne
qui paraissait avoir ete elevee ä la cour. Pleine de talents,
musicienne distinguee et pingant superieurement de la

harpe, c'etait une maitresse-femme; bonne cependant,
bien qu'un peu redoutee du personnel de la maison.

Le fils du bailli, l'eleve du precepteur, etait un jeune

gargon de neuf ans, extraordinairement vif et bien doue,

mais, en qualite d'unique enfant, quelque peu gäte.
Le regisseur, Louis Voruz, jeune homme energique,

tres actif, administrait le domaine avec beaucoup de

conscience et de soin. Generalement apprecie. il avait

une grande influence sur les paysans du bailliage avec

lesquels il.s'entretenait toujours en patois.
A cette epoque, quelques emigres frangais habitaient,

dans le voisinage d'Oron, de petites maisons de paysans.
Le bailli leur distribuait des secours et les invitait quel-

quefois au chateau. Dans leurs chetives demeures, ils se

montraient pauvrement vetus et en sabots. Au chateau,
ils se presentaient en habits de cour, bottes eteperonnes,
avec le verbe haut. Parmi eux, se trouvait un certain
chevalier de La Garde, portant sur la poitrine la decoration
de l'ordre royal de Louis XVI. On se serait cru a la cour
de France. La morgue des emigres et le fait que, oar
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absence de ressources pecuniaires, ils ne donnaient point
de pourboire, les faisaient hair des domestiques. Nul ne
les detestait plus que le cocher qui, tres souvent, devait
mettre au service du chevalier le cheval de seile de M. le

bailli. Un jour, au moment oil le chevalier allait sortir du

chateau, son cheval se cabra et le jeta sur le pave de la

cour. On dut l'emporter chez lui et, de longtemps, il ne

reparut au chateau. On accusa le cocher d'etre l'auteur
de ce mechant tour.

Dans le recit qu'il fait de son sejour ä Oron, le precep-
teur du jeune de Mülinen decrit l'ordonnance interieure
du chateau, la vue dont on jouissait sur les villages envi-
ronnants, Palezieux, Chätillens, Oron-la-Ville, Mezieres,
etc., et sur les montagnes voisines du canton de Fribourg,
mais il trouvait un peu apre le climat de lacontree. Dans
les promenades journalieres qu'il faisait avec son eleve et

en compagnie du garde-chasse, il lui arrivait parfois de

tirer des lievres et des perdrix qui foisonnaient, parait-il,
dans les environs. Le produit de cette chasse etait tou-

jours fort bicn accueilli au chateau. La famille du bailli
faisait aussi de frequentes promenades du cöte du lac de

Bret et des visites aux baillis voisins, entre autres ä

Frangois-Rodolphe de Weiss, bailli de Moudon, ä Louis
de Büren, ä Lausanne, ä Beat-Emmanuel-Rodolphe de

Tscharner, ä Vevey. Partout eile etait fort bien regue.
II en etait de meme chez le bailli de Rue.

Au printemps de 1797, le precepteur assista ä la magni-
fique fete des Vignerons, ä Vevey. Une partie des vignes
du Dezaley et du Burignon de Vevey appartenait au

bailliage d'Oron.

II

Au moment oü l'agitation commengait ä se produire
au Pays de Vaud, l'auteur du recit que nous analysons
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accompagna M. de Mülinen ä Moudon pour assister ä la

revue, ä l'occasion de laquelle le bailfi de Weiss harangua
les troupes et les exhorta ä la fidelite envers le souverain,
mais il etait trop tard : le bailli fut honni et M. de Mülinen
estima prudent de retourner promptement ä Oron. Le
general Bonaparte, allant de Milan ä Rastadt, avait
traverse Lausanne le 22 novembre 1797 et Berne le 23. On

sait avec quel enthousiasme il avait ete accueilli dans la

premiere de ces villes. Au mois de janvier, le Pays de

Vaud etait en pleine revolution. Partout, on plantait des

arbres de liberte et bientot les baillis bernois se virent
obliges de fuir.

M. de Mülinen, avec sa famille et ses domestiques,
partit pour Fribourg, laissant tous ses biens ä la garde du
brave Voruz et du precepteur. II fut accompagne un bout
de chemin par ses employes et par les autorites de l'en-
droit. qui lui firent de touchants adieux ; les larmes aux

yeux, ils le remercierent de ses bienfaits et le prierent de

ne pas les oublier. Mais ä peine etaient-ils de retour au

village et Voruz et le precepteur rentres au chateau, que
1'on planta un arbre de liberte devant l'ancienne residence

baillivale, avec une devise revolutionnaire composee par
le regent Bernet. lequel, pour le prix des nombreux
bienfaits qu'il avait regus de la famille de Mülinen. se

comportait comme un ingrat et comme un jacobin furi-
bond. Avec quelques mauvais sujets, il alia meme jusqu'ä
devaster la cuisine et la cave du chateau. Ce ne fut qu'ä
grand'peine, et en deployant une vigoureuse energie, que
Voruz, Jan, de Chatillens, et le Dr Mellet parvinrent a.

ernpecher des vols plus considerables. Ces honnetes

citoyens placerent aussitot une garde composee d'hommes

armes et de braves et vaillants officiers.

Quiconque ne voulait pas s'exposer ä etre moleste ou

injurie devait arborer la cocarde verte envoyee de Lau-
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sänne. En qualite de Bernois, le precepteur ne voulut pas
se soumettre ä cette'obligation. Mal lui en prit. II ne tarda

pas ä etre conduit devant le Comite revoiutionnaire qui
siegeait ä l'auberge du village. Le president, assis sur une
chaise placee el'e-meme sur une table, se mit aussitot ä

injurier grossierement les tyrans de baillis et le gouver-
nement bernois, tout en proferant des menaces contre le

precepteur. La scene ne tarda pourtant pas a changer.
Plusieurs des amis du jeune Bernois. entre autres Voruz,
les freres Jan et des personnes de sa connaissance qui
avaient appris son arrestation, entrerent dans la salle et
declarerent qu'ils le prenaient sous leur protection, qu'ils
ne souffriraient pas qu'il lui füt fait la plus petite offense

et qu'ils en feraient immediatement rapport au Comite
central de Lausanne, alors preside par le citoyen Maurice
Glayre. Ces discours produisirent un effet tres prompt.
A la verite, il faut ajouter que, sur la suggestion d'un
ami. le precepteur venait de faire apporter quelques bou-
teilles de vin. Accompagne de ses amis, il put retourner
sans encombre au chateau, ou il rentra par une porte de

derriere dont il avait conserve la clef. Peu de jours apres,
il regut de la part de quelques aimables demoiselles

'd'Oron, de Chätillens et de Palezieux, dans la societe

desquelles il avait passe plus d'une agreable soiree du
dimanche. une cocarde verte confectionnee par elles,

avec la priere instante de la porter afin d'eviter d'autres

desagrements. II ne se fit alors aucun scrupule de l'arbo-
rer jusqu'au jour oü, parvenu sur territoire fribourgeois,
il la mit de cote.

III

Grace aux demarches des autorites d'Oron, et surtout
grace ä l'energique intervention du regisseur Voruz,
celui-ci obtint du Comite central de Lausanne l'autorisa-
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tion d'expedier librement tout le bien personnel de l'ex-
bailli a l'endroit qui lui serait designe par ce dernier. Le
lendemain de ce jour, le precepteur fut agreablement
surpris en apprenant que la commune d'Oron mettait
gratuitement ä sa disposition le nombre necessaire de

chars et de conducteurs pour transporter le bagage de la

famille de Mülinen ä Fribourg. Le meme soir, tard dans

la nuit, escorte d'une garde, il partit d'Oron avec les

chars charges et les voitures qui avaient ete laissees en

arriere par le bailli. Mais, ä son arrivee ä Rue, le bailli
fribourgeois lui refusa le passage sous le pretexte que le

Comite revolutionnaire de Moudon l'avait menace de

brüler le chateau de Rue s'il laissait passer les bagages
de l'ex-bailli bernois. Force fut done au precepteur de

retourner la meme nuit ä Oron avec tous les chars.
Les autorites d'Oron, indignees d'un tel procede, expe-

dierent le lendemain matin, de bonne heure, un expres ä

Lausanne avec une lettre adressee au Comite central et
relatant les faits qui venaient de se produire. L'apres-
midi dejä arriva la rejouissante reponse que le Comite
central intimait aux patriotes de Moudon la defense positive,

accompagnee de grandes menaces, de mettre aucun

empechement au passage par Rue et d'en aviser imme-
diatement le bailli de cette ville. La nuit meme, les

bagages reprenaient la route de Fribourg et traversaient
Rue. Le lendemain matin, de bonne heure, ils arrivaient
ä Romont, au moment meme ou l'on y dressait un arbre
de liberte. et l'apres-midi, ils entraient ä Fribourg. On

comprend la satisfaction eprouvee alors par le precepteur.

« Je ne puis pas, dit-il, decrire le revoir et l'accueil
de la famille de Mülinen devant l'hötel des Merciers et

en presence d'une foule de peuple. C'est avec des larmes
de joie que le bailli, sa femme et son fils me saluerent;
ils croyaient dejä que tout etait perdu. » I.es bagages
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^deposes aux Merciers, les conducteurs des chars, gene-
reusement payes, reprirent la route de Moudon.

L'auteur du recit que nous venons d'analyser pretend
que beaucoup des baillis du Pays de Vaud furent, ä leur
depart, honteusement pilles ; que la vie meme de plusieurs
courut de grands dangers. Cette accusation ne nous parait
pas absolument conforme aux donnees de l'histoire, quoi-
•qu'il soit possible que des scenes regrettables aient, ici
ou la. accompagne la fuite des baillis. Cela aurait dependu
beaucoup de la maniere dont ces derniers s'etaient com-
portes pendant le temps de leur administration. Nous

croyons, par exemple, que le bailli de Lausanne n'eut

pas lieu de se plaindre, non plus que celui de Vevey,
M. de Tscharner, qui etait tres aime et qui n'eut qu'ä se

louer des managements qu'on eut pour lui.
Les pages qui precedent ne renferment sans doute rien

-de bien extraordinaire, mais il nous a paru que ce coup
d'ceil jete sur les faits caracteristiques du depart de 1'un

des plus estimes d'entre les baillis du Pays de Vaud, etait
-de nature ä projeter quelque lueur sur les sentiments qui
animaient, ä l'egard des representants de Leurs
Excellences, telle ou telle localite de notre patrie vaudoise ä

l'epoque de son emancipation.
J. Cart.

QUATRE MOIS AU COLLEGE DE LAUSANNE EN 1791.

J'ai sous les yeux un certain nombre de lettres que
•deux jeunes etudiants du College de Lausanne envoyaient,
en 1791, ä leurs parents de Rossinieres. Les unes sont
adressees ä « M. le juge Henchoz ». leur pere ; les autres

a c M. le ministre Henchoz, tres zele pasteur », leur
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